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NOTICE

!DI\

LES MONNAIES OBSIDIONALES D'AUDENARDE,

FRAPPÉES PENDA:'iT LE SIÉGE DE 158:!;

APERÇU HISTORIQUE SUR L'ÉTAT DE LA VILLE,

AVANT, PENDANT ET APRÈS CE SIÉGE.

PL. X, FIG. t A 7.

Dans les collections numismnliques ùes nnwteurs belges,

les monnaies obsiùionales du XVIe ct ÙU XVIIe siècle oeeupcnt,

avcc raison, une place distinguée.
Intimement liées à une époque calamiteuse pour la ville

qui était dans la dure lléeessité de s'en servir, ces monnaies
sont autant de témoins pnrlnnts ùes souffrances, du cou­

rage, voire même des netes ù'héroïsme des habit:lIlts,

pendant la durée d'un rude siége ct de toutes ses horreurs.
Bien différentes des monnnies légales des souverains, ces

pièces originairement nommées monnaies de nécessité (~OOD­

l'JUNTEN), ct fabriquées le plus souyent de yil métal, n'avnient

cours que ùans l'cneeinte de la ville assiégëc, ct cela pOlir

un temps limité, au delà duquel on lem· ôtnit toute v(lleur

nominale. On n'cn faisait frnpper, par ec motif. qlle la

flumltite nécessaire pour Ic~ hesoins du moment. C'est saliS
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doute à cette eireonstanceque l'on doit attribuer lem' l'3reté,
(Iuoique le peu de goût, ou la négligence des contemporains

pour leur conservation, puisse y avoir cu part. Lorsque
l'étude des sciences eut repris son essor, cette rarcté éveilla

un genre de spéculation pcu honorable, qui n'est pa~ tout à

fnit inconnu de nos jours. On reproduisit les monnaies

obsidionales les moins répanducs, à l'aide de faux coins;
on les vendit pour originales, ct maint amateur, surtout

cllez nos voisins du Nord, en fut dupe, d'autant- plus faci­
lement qu'il était privé de tout moyen de vérification. C'est

ainsi que quelqucs espèces de celles d'Audenarde ont cu
une deuxiémc, même une troisième édition, grâce aux juifs
de Hollande.

Cc fut, croyons-nous, au commellcement du siècle der­
nicr que l'étude des monnaies obsidionales et des événe­

ments qui s'y rattachent, reçut une première impulsion en
France. Quelques amateurs studieux s'étaient adressés, il

ee sujet, à l'Aeadémie lies inscriptions et belles-lettres de
Paris, ct, presque en même temps lies ministres d'État,
mus par des motifs de cil·constance, invoquèrent les lumières

de cette compagnie savante, pour en obtenir la solution des

questions suivantes:
Il Quclle est l'origine de ces sortcs de monnaics? Quelle

en doit être la forme? Et, surtout, est-il permis à un simple
gouverneur ou commandant d'y faire gl'3vcr sa tète (I)? Il

(1) Ccltc dcrnièrc question fait cerlllinement allusion à la monnaie obsi.

dionale d'argcnt que fit frappcr de sa "aisselle Ic ffiat'quis de Surville,

commalltlant de Tournai, durant le si~gc dc cellc \'illc, par l'année dcs

nlliés, cn 170fJ. Cettc monnaic porte l'empreinte de sa têtc couronnee de

laurier, ct son nom au-dcssous, sans millésimc. Un tel empiétement
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L'Ac..'ldémie ehnrgcn, en t 7-' 0, son sccrétnire Clnulle

dc noze, de répondre il ecs questions. Ce snvnnt s'cmpressa
d'étudier la mntière. JI fit un mémoire sur les monnnics

'ohsidionnles en général, et lm extrnit en fut inséré nu t. 1er

:de la collection de ee corps, qui commençnit il rendre de si

grands services il ln science e). C'est probnblemcnt le pre­
micr trnvnil qni nit été publié SUl' cette pnrtie de )n numis­

-mntiquc; on en a souvent eopié des frngments, ct l\Inngenrd
le fit imprimer en entier dnns son mngnifique ouvrnge sur
les médaiIJes (2).

Le Inborieux Vnn Loon vicnt nprès de Boze. Il consncre
une pnrtie de )a préface de son Histoire métaHique (3) il un

exposé elnir ct précis de la nnture de ees rnonnnies ; ct, dnns
le eours de l'ouvrnge, il donne les figures d'un nombre

'assez considérnble ùe pièces obsidionales, nccompngnées du
récit des événements qui nécessitèrent cette ressource
cxtrème. Inutile de dire que, dnns une mntière aussi neuve

ct nussi peu explorée, l'auteur n'est pns parvenu il donner
·un travnil complet ct toujours parfniterncnt eXflCl. C'est cc
qui n engngé une eompngnie snvnnte de notre époque il

combler ces lacunes par ln public3tion d'un excellent sup-

'Qynit dû déplaire aux ministres de Louis XIV.- VAN LOON qualifie J'em­

preinte de cette piëce comme des plus extraordinaires et sans exemple,

/Ii~t. A/ét., t. V, p. 150. Nous la trouvons aussi figurée dans un A/émoire
sur la mOn1wie de Surville, dans les œuvres du marquis d'ORBESSAN, t. Il,

p. 5~O.-La collection du comte d'liane de Steenhuyse en contenait trois

exemplaires. (V'. Catal., p. t 15.)

(1) A/émol'res de l'Académie des inscriptions ct belles-lettres, t. Itr, p. :H8.

éd. in-t2. Amst., 1719.

e> lntrodllctioll il la scïe11ce des médailles, Pari~, 1iG:5, sr. in-foL, p. 47.

(3) Histoire métallique des Pays-Bas, traduite du hollandais, t. 1, préf.
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plémcnt (1). Quoi qu'il cn soit, Van Loon cst, ct scra pcut­

ètl'c encore longtemps l'autem' qui nous guidera dans
notre histoire métallique des XVIe et XVIIe siècles.

Formons cependant le vœu qu'un de nos savants collec­

teurs de monnaies prenne il tâche de composer un traité

spécial sur cc sujet.
De nouveaux matériaux ne manquent pas, et l'ouvrage

sera infailliblement bien accueilli par les nombreux ama­

teurs de la numismatique nationale.
En attendant, nous apportons ici notre part d'encourage­

ment, en publiant de nouveau notre Notice sur les Monnaies
obsidionales d'Audenarde, avec les améliorations q~e de
nouvelles recherches ct d'intéressantes communications
ont pu nous fournir (2).

UIle introduction historique occupe une large place dans
ce travail. Nous n'avons pas eessé de croire qu'une descrip­

tion sèchement technique ne pouvait eontenter un amateur

sérieux, chez qui une eolleetion de monnaies de nécessité
n'a de véritable intérêt que pour autant qu'il puisse les

l'attacher il l'histoire nationale. Voilà pourquoi, à l'imita­

tion de Van Loon, nous faisons précéder notre description
du récit de quelques particularités intéressantes ct peu ou

point connues, arrivées avant, pendant et après le siége
mémorable de 1!J82. Elles serviront, an surplus, il esquisser

les mœnrs et les habitudes guerrières de nos ancêtres, dont,

soit dit cn passant, nous sommes les fils un peu dégénérés.

(1) lleschl'yYing l'an ~ederlandsehe llistoric-penningen, ten verl'oJge op
flel werk yan VAN Loo:", 4 stukken,

e) N'ous ayons insér9 notre premier travail dans le M~s8afJer de8

Sciences, publié à Gand, l. IV, 1re &érie,
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SITUATION POLITIQUE DE LA VILLE AVANT LE SIiGI:.

1t>79-1l5S0. L'Artois, le Hainaut, la Flandre gallicmw

étaient rentrés sous l'obéissance du roi d'Espagne. La poli­
tique sage et habile d'Alexnndre Farnèse, duc de Pnrme et

gouycrneur général pour le roi, :lVait puissamment contribué
à ce résultat. La soumission de ces provinccs donn3it un

légitime sujet d'inquiétude aux villes ct châtellenies limitro­

phes, qui, soit ùe gré, soit de force, avaient emhrassé lc
parti des Étnts fédérés. On craignait surtout de nouvelles

vexations dans les campagnes flamandes, ct, celte fois, de

la part des partisans wallons.
En cffct, ceux-ci dcvenus maîtres des châteaux de Bossut

ct d'Avclghem, sur rEscaut, ne tardèrent pas d'alarmer les
habitants des ehùtel1enies de Courtrai et d'Audenarùe, par
leurs courses fréquentes ct leurs actes de brigandage.

Cc fut alors que le gouvcrneur ct haut bailli de la ville ct

châtellenie ù'Audenarde, Guillaume il/ullsarl, seigneur de

Maulde, sccondé par un collége de magistrats tenant forte­

ment le parti des États, prit toutes les mesures nécessaires
pour mettre ln Yille dans un état respectable de défense.

Depuis bien longtemps, Audenarde n'avait été dans la

nécessité d'armer ses murailles ct les nombreuses tours de

on rnccinte; aussi r<l\·sellfll n'était-il pourvu que de vieux

pierriers et de couleuvrines en fer, de peu d'utilité contre
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unc ngrcssion séricusc. Lc gouycrneur, d'intelligence avee le
prinec d'Orange, et d'aceord avec Ic bourgmcstre, mit tout
en œuvre pour se proeurer des fonds, à l'effet de fournir la

pInce d'une bonne artillerie de rempart.
Or, en ce temps, plusieurs enclos de la ville renfer­

mnient un grand nombre de cloches que les villngcs de la
'" ehâtellenie y avaient mises en dépôt pour les soustraire à

l'enlèvement ordonné par les fameux Dix-huit de Gand.

L'archiduc l\Iathias, ou pluwt le prince d'Ornnge accorda

au gouverneur la permission d'en vendre une bonne partie;
ce qui fit surgir, de la part des propriétaires, de nombreuses

réclamations qui n'aboutirent qu'à des promesses ill~soires

d'indemnité. Ce fut du produit de ees ventes que l'on sc

proeura l'artillerie nécessaire. Les plus grosses pièces furent

fondues à Gnnd.

Des pionniers, ou hommes à corvée, de la .carrtpagn~,

furent mis ft réquisition pour travailler aux ouvrages exté­

rieurs; ct, eomme le trésor de la ville était peu fou ..~i, le

collége des échevins ordonna une imposition forcée sur
les habitants, et emprunta à intérêt l'argent des orphclins

reposant entre les mains des chefs-tuteurs.

Ainsi se passèrent l'année 1080 et une partie de 1081.
On fortifia avec soin tous les abords de la ville; le gouver­

neur ne eessa d'insister nuprès des mngistrats pour renforcer

la garnison; mais ceux-ci, avee leurs douze compagnies
de bourgeois arQlés, restèrent inexorables sur ce point. Le
prince tI'Ornnge, vivement eontmrié par ce refus, se trouva

forcé de remettre l'exécution de ses projets guerriers à un

temps plus favorable.
Dans Iïntcl'Ynlle, le duc de Parme, ayant nbandonné &1
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poslllon devallt Cambrai, que le duc tl'Anjou ,"enait de

secourir, nt-ri\'a illopinément sous lcs JlIurs ùc Tournoi, nvcc

tine gl~ande partie de ses forccs (~ octobre 1~81) .

. On sait que celte dernière ville, nssisc SUI' l'Escnut, n'est

distnnte d'Audenarde que ùe six lieues.

Tournai et son territoire n'avnient point imité les nutres

provineeswallonnes. Le prince del'Espinoy, Pierre deMelun,

son gouverneur, ami intime du prince d'Orange, avait su

les maintenir dans l'obéissance aux Etats fédé"és, quoique,

dit Poutrain, la mnjeure partie de la bOUl'geoisie tint secrè­

tement le parti du roi d'Espngnc. Mais le gouyerneur,

secondé par la garnison ct les nombreux l'efugiés, dicta

impérieusement la loi à la ville ct à la châtellenie.

Le due de Parme avait snisi le moment que l'Espinoy

était absent de Tournai, pour se montrer devant ln ville,

ct l'investir. Le 9 octobre, il en commença l'attaque sur

plusieurs points.

Dans celle conjoncture fâcheuse, l'épouse du gouverneur,

Philippine de Lalaing, femme d'un caractère déterminé et
d'un courage viril, animée encore par un vif ressentiment
contre l'Espagne, prit la place de son mari, ct, avec l'assis­
tance du seigneur d'Estrelles et d'autres capitaines, elle

défendit vigoureusement la ville et la citadelle. Vainement

le prince de l'Espinoy ct le prince d'Orange firent-ils des

efforts pour sccoul'Îr les nssiégés. Ceux-ci, nonobstant la

vnleur héroïque de la princesse, durent capituler, mais seu­
lement nprès deux mois d'un rude siége.

La capitulation eut lieu le 29 novcmbre, et le duc de
Parmc prit possession de la ville le t; décembre suivant. ta

vai.Ilante épouse du gouverneur alla rrjoindrc SOIl mari il

Hl
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Gand, emportant avec elle ses effets précieux convoyés par

les gens ùe sa maison.

La princesse avait pris son chemin par Audenarde, où

elle arriva avec ses filles et toute sa garde, dans la soirée du

2 décembre. Mais, par une circonstance, qui faillit devenir

fatale à son parti, cette ville était dès la yeilIe en pleine

émeute contre son gouverneur.

Nous avons dit plus haut qu'il existait un grave différend

entre le gouverneur Mansart, voulant un renfort degarnison,

ct les magistrats, organes de la bourgeoisie, qui s'y oppo­

saient obstinément. Après la reddition de Tournai, et lorsque

le danger d'un siége ùevenait de jour en jour plus imminent,

nos gens du magistrat, le ministre protestant, les capitaines

de la ganle bourgeoise ct d"mltres notabililés n'en conti­

nuaient pns moins de s'opposer à cc renfort, tant conseillé

pnr le prince d'Orange.

On alléguait Il que la ville estoit assez forte, et avoit

Il assez de gens; que plus grande garnison seroit plustost la

Il perte de ln yille que son salut, daultant que les soldatz

Il n'ayans que perdre, la rendroyent plustost qu'eub, et que

Il cela estoit advenu en plusieurs places; ct aussy par le

It moyen que les vivres seroyent tant plustost consumez.

Il Item que la ville d'Alkemar avoit bien soustenu le siege

Il ct fant de si grands assaulx, ayeeq trois ou quatre com­

It paignies, ct n'estoit plus forte que leur ville. J)

Le bourgmestre Cabilliau, qui tint cc propos au gouver­

nellr ct aux capitaines de la garnison, y njouta, et répéta

nillclIl'S à mainte reprise II que cc eust esté le plus grand

Il honneur que cust peu avoir ledict seigneur de l\Iansart,

Il fille la ville ellst peu eslre assiégée ayecq les gens qui

61 ('~toycn( de<1cns ... li
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Nous extrayons ees particularités d'une Information pré­

pm·atoire SUi' la eonduile dudit gouverneUl' dans l'affaire du

ter décembre. Le déposant est un minista'e de la religion

réformée, de l'église wallonne il Audenarde, nommé Chris­

tien de la Cuellerie, aumônier de Mrmsart. Nous ne pouvons

'resistcr au désir de reproduire ici encore quelques passages

de cette déposition, signée et faite sous la foi du serment:

c'est une peinture naïve de l'étot des esprits dons la ville,

avant le siége.

Il Maistre Cornille, le ministre, poursuit le déposant, a

Il esté touiours et jusques il la dernicre heure (avant l'émeute)

Il de ceste mesme opinion (du· bourgmestre) alléguant les

Il mesmcs raisons; comme semblablement estait tout le

Il peuple, redoutons tous également plus grande garnison,

Il ct l'estimnns ee estre leur propre ruync; ct surtout avoyent

Il en horreur les 'Vallons et les Franehoys.

l[ Lediet déposnnt a bien souvent ouï ce que dessus, tant

Il de plusieurs des mogistratz ;et prineipalement du bourg­
Il mestre que de maistre Cornille, le ministre susdiet, pOllr
Il's'estre employé il leur remonstrer et persuader qu'il estoit

Il totalement de nécessité d'avoir plus ga'onde gornison, ct

Il ce tant de son propre mouvement qu~à la requeste dudict

IC seigneur de Mansart.

Il Finnllemcnt, le ix d'octobre, après disner, qui fut le
Il premier jour que Tournay fut battue, tous les mngislralz,

l[ colonels et capitaines estants en la Maison de la ,ille, pOUl'

Il délibérer de loulles choses appertcnantes il la conservation

Il de la ville, en la présence ùudiet déposant, ledict seigneur
.. de Mansart fit une longue ct vive rcmonslranee à tous les

Il susditz, pour les induire Ù l'ccepvoir plus gl'OIHI nombJ'(~
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Il de soJdntz. Item il leur rnonstra aussi deux leures de Son

1( Excellene(', pnr lesquelles il avoit comm;mdement d?

Il rncctre dèsia quelques soldatz, qui estoyent à l'Eyndries,

Il en ln ville (1). Sur celn tons les susdictz rnngistrntz, colo;­

Il ncls ct cnpilaines résolurent, non obstnnt que ne leur

Il ~cmhlnst qu'il en fut de besoing, qu'ilz recepvroyent eneore

" 2 ou 5 compaignies, nu cas qu'il leur fust commandé par
1( Son Exc. et les E~tatz, et qne l'ennemy eust ln ville de

Il Tournay; mnis que préaInb1cment on leur fist avoir des
1( vivres ct toulles munitions nécessnires.

Il p~près tout ccln, et non obstnnt, et jus(]ues il ln rendi:­

1( lion de lndicte ville de Tournn)' il l'ennemy, comme dict
Il ('st, c1wcun poursuict il dire ct dcmeur('r opilliastre, qu'il

Il ne fnult nullre garnison, ct mesme que ce seroit leur per­
I( dition d'avoir plus de soIdntz, nu moins si grand nombre

Il qu'ilz fussent les maistres. Sur tous auIlres, le bourgmestr~
Cl et le mini!'ll'e ont diet et maintenu ce que dessus.

'Il Et d'nullant que l'on f1ppercepvoit le ùesir et debvoir

.1 extl'ome que fnisoitlediet seigneur de l\Innsart d'avoir plus

Il gnlllde gnrnison, ct la repugnnnce de tous les magistrntz

1( et hourgeois, on commence à penser ct dire (ct a couru

Il cc bruict fort souvent) qu'il debvoit fnire entrer de nuiet,

Il ou de bon matin, pnr ln porte de Beyne, ou le chastenu,
Il nutnnt de eompnignies _qu'il voudroit, ct notamment des

Il frnncliois, et 'Ce sans le sectI des mngistratz cl des bourgeois;

(1) Le prillee d'Orange ct le mngistrnt de G:md, déplornnt la dangereuse

pl'étClltioll des ]lOul'gcois d'Audenarde, nl'niclll placé Ull petileorps d'nrmée

l'Il eampcmelll il "Eynl1rieseh, faubourg ct Lalllieue de ]a ville. On allen­

{bit li Il mument fayol'able de renforcer la garJIi:on de l'intérieur al'ec tes
tI-oupes.
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\1 11101 si ccla advenoit qu'on les Cil gardcl'Oit UiCll, ou <llI"OIl

u Ics feroiL bicn sortil", voil'e il leur mallleul' (1 J. Il
l\InÎlreChristien s':llTètc ici dnns sn mll'rntion, ct la tel'mille

par un long élogc du c,ll'nctère ct dc ln prodigieusc activité

du scigncur de l\Innsnrt. Il ne dit mot de l'exécution dll

malencontreux projet, ri U '1 cr décembre; cc qui ru t CCPCIl­

dnnt causc du soulèvcment de la commune ct dc l'fllllIliliant
échec qu'on fit subir :lU gOll\,crnclll'.

Écoutons sur cet épisode un bourgeois dc 13 ville, témoin

oculnire, qui, l'esprit encore tout impressionné, en écrivit,

sous la dnte du 4 déccmbre, les principaux détails; dans LIlle

leure m.lresséc il la fille du fameux Jean \'nn Jfelllhysl', i.

Gnnd C) :

(I) Archivcs de l'hôtel dc villc d'Auùenarde. Ori!Jilwl. En voici le

titre: CJ Information prépJratoire tenue par moy l1otail'C ct tesrnoillgs SDuh·

scripts, à la rcqueste ct instance du Sgr de l\lanssart, gouvel'ueUl' ct

grand-bailli dc la villc d'Audenarde, sur certains poinctz compl'ÎlIS cu un

iuterrogatoirc rcposant dessoubz moy notairc. (J. lIazacri. - 8, 9 ct

iD janvier WS2.) Cct inlcrrogatoirc cuL lieu à Gnud.

(') Cnthcrillc Yan JlemLyse, Ycm"c de François Yau Lummcnc, dit de

l\lacrcke, seiëneuI' d'lIernsl'ode, etc., bourgeois l!'AlIt!cmmlc. - Chargée

dc scpt cnfauts mincurs: clic haLitait, à Gund, la maisoll dc ~ou l'he.

Plus tard dc fatales circonstanccs Ja forcèrent do (luiltcr celle villc. 011

sail qu'cu mars W8.~, les Gantois emprisollllèrcllt Jcall "au llclIIlJ)'SC, (lui

fut coudumné à mort peu dc mois apt't's. Lc grief principal Je celle dnlllc

parait avoir été une profcssioll trop ouvcl'le du catholicisme, tandis (lue

son père élnit dCYellu un fougucux cal"illiste. Elle sc réfugia à Audcnarde

avcc sa jeunc famille, après a"oir oLtenu du priuce de Parmc lIU actc de

gr;ice ct de réconciliation daté du 23 juillct 1581-, il J'cffct de l'cntl'cr Cil la.

possrssioll de scs hiells ct dc re'prendre sn bourgeoisie. (Arch. précitées)

ElIc mourut ü Audcllnl'lle, Cil févriel' n>OG, ct fut inhulIH:e dan~

1\:5' ise dc Sai lItc-"'alburgf', f)Ù Ull l'cl il mai, jl)li monumcnt e~l COllsacn: il
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cc •••• Dieu en soit loué! il nous semble être délivrés de

Il la main des Turcs. Le gouverneur, ne trouvant plus rien

tl à nous extorquer, voulut nous accabler de désolation, en

tl livrant nos maisons au pillage de l'arméc campée à l'Eyn.

Il driesch. Sous prétexte de passage, il tenta de l'introduire

cc dans la villc, par la porte d'Eync, sans en avoir donné

tl eonnaissance aux bourgmestre et échevins. Déjà trois

Il ccnts hommes étaient entrés; Ics autres se disposaient à

Il les suin'e; toute la villc était en émoi.

\! Les choses menaçaient de devenil' aussi grnves que du

Il tcmps que Blommaert et ses bandits surprirent la ville

Il (1072), en criant: Fille gannié, tuwe, tuwe! pilange!(sic).

H Mais, avec le secours de Dieu, nous avons prévenu ces

Il maux en opposant une vive résistance; de manière qu'ils

Il ont été repoussés de foree hors de la ville.

(lei le correspondant oublie de dire que dans la bagarre

deux bourgeois furent tués).

H Après celle équipée, le bourgmestre, les échevins et

tl plusieurs cnpitaines bourgeois, suivis d'une foule armée,

Il ~e rcmlirent au chàteau (de Bourgogne) (r) dans le but

Il de s'en rendre maîtres. Ils sommèrent le gouverneur, qui y

Il tcnait sa résidenee, de leur ouvrir les portcs; mais ce fonc­

cc tionnaire répondit par un refus, disant que le roi lui m'ait

1: confié la gnrde de celte pInce. A cela quelques-uns lui

Il crièrent: - Si le roi "ous a donné cette marque de sa

Il confiance, pourquoi l'avcz vous abjuré? Pourquoi aycz-

sa mémoil'C. - Son mari décélla à Ganll, cn décembl'c laSO, ct csl cnterre

i, EaÎlll-na\'on.

(') Ainsi nommé pal'ce Il"'il flll CO'lsll'uit. pal' Philippe le Il:mli, duc dc
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Il VOUS voulu forcet' la commune à VOliS imiter? - Faitcs c

41 que VOUS pouvez, répliCJu3-t-il, je Ille tiens iei. A celle

Il réponse, le magistrat ct le peuple éclatèrent en menaces;

lIon voulait pendre plusieurs erapitaines françnis de ln

Il gnrnison ; déjà les cordes étaient prètes. Cependrant on fit

Il une seconde sommation au gouverneur, qui persista tou­

Il jours dans son refus. Alors le peuple furieux amenn

Il devant le ehâte3u deux ou trois pièees ùe c~mon, avee

Il lesquelles on tira plusieurs coups dirigés contre les rapprar­

Cl lements , où Mansart se tenait avec d'autres capitaines.

Il A la suite de cette violence le gouverneur fit nnnoncer au

Il peuple qu'il descendrait pour lui rendre le ehâtcau; mais

Il il profita de ce moment pour s'esquiver à cheval pnl' ln

Cl porte des remparts, ct rejoindre les troupes enntonnées

Il au faubourg de l'Eyndriesch. Il nvnit laissé l'ordre à ses

Il offieiers de tenir ferme, que, pendnnt la nuit, il leur

It sernit venu en aide, nvee du.renfort.

Il Dès que le peuple eut appris cette évasion, et que la

Cl résistance se eontinunit, il jura de ne point déposer les

Il nrmes que le ehâtcnu ne fùt pris. On commença pnr mettre

Il le feu à ln première porte; puis on s'm'ffira des instruments

Cl nécessaires pour creuser devant le chàteau un fossé de

Cl quarante pieds de 131'ge, qui eùt empèché tonte eommu­

Il nication avee ln ville.

It Les enpitaines De Villers ct Pynau voyant aceroitre la

Il fureur du peuple, ct craignant de plus grands ffialheurs,

1( ouvrirent enfin les portes, et rendirent la place l'lUX bour­
Il geois armés.

Il .Je pourrais vous raconter encore Licn des ehoses 5ur­

,. prenantes, dit le corrcspondnn., clltre 3utrcs l'rarriYée de
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l( la princesse (de l'Espinoy) et comment clic refusa d'entrer

cc dans la ville, à moins qu'elle ne fût accompagnée de toute
Ir sa garde. On lui offrit, pour elle ct pour ses filles, des
l( chevaux et des chariots; mais elle répondit que, ne pou­
l( \'ant entrer avee ses gens. elle n'avait aucune confiance
l( dans ces Turcs et ces traîtres d'habitants; qu'elle préférait
H passer la nuit dans le corps de garde, entre les deux
cc portes. Cette scène assez désagréable eut lieu à la porte
Il de la Montagne (llergpoort). II

Après avoir parlé de quelques affaires particulières, but

spécial de sa leure, le correspondant la termine par la nou­

velle que voici:
l( Hier (5 décembre), vers le soir, un trompette est m'rivé

l( devant la ville avec la mission d'annoncer aux autorités

cc que, puisque nous avions chassé notre gouverneur, Son

cc Excellence (le prince de Parme) faisait proposer de lui
l( remettre la place, qu'il nous recevrait très·favorablement.

Il .Je vous écrirais davantage, mais le messager part ca), li

Telle était, au commencement de décembre, la situation

dcs esprits à Audcnarde. Une chose étonnera peut-être,

c'est que si le prince Alexandre eùt tout à coup surpl'is la
ville nvee des fOl'ces suffisnntes, nu licu d'envoyer un parle­

mentaire, dnns un moment de si grand désol'dre, il nurait pu

(/) Ccllc lettre origill:llc, C?l flamand, repose aux nrchi"cs ù'Audcnllfdc,

ct provient du greffe du coIIl:ge des chefs-tuteurs. Elle cst signée: Fro7l­

choya Vonder Straetcn, H>8f, ct porte l'lIdresse sui"anle :

A II tlc E. t'OO1'SC!Jll;ghc jOIlCL'rOllll}l', t[olw!J!J;erc VOII jOllC!lcl'r Fm)ll'IwY$

t'Oll 1.11/11111('11(', hurc t'll1l I/l'msl'oc/l', 7'l's!J([l'rC7Idc tell IllIssc val.

jOllcherr Jall 1'011 lIcml'!Jsc.

Tot Gllt'Ildt.
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s'épargncl' un humiliant refus, et plus tard les clwngc l1'Ull

long siége; car, comme nous l'apprentlla lettre ci-dcssus,

il s'y trouvait un ussez bon nombre d'habitants qui éUlicnt

l'estés fidèles uu roi, Quoi qu'il en soit, nous croyons trouver

une première cause de l'immobilité de l'armée de Farnèse

dans ln rigueur de la saison, qui avait l'cndu les ehcmins

impraticables, ct les eaux fort élcvées.

Bien que le désnccord qui régnait il Audenarde fût assez

connu des autorités gantoiscs, la suhite détcrminntion du

magistrat et du peuple de cette "ille ne les jeta pas moins

dans la consternation, Heureusemcnt la politiquc adroitc ct

influente du princed'Ornnge vintnpportel' un prompt remèt!e

il cet étnt dcs choses. II fit accepter à ceux d'Audenanle un

nouveau gouverneur, déjà favorablemcnt connu par ses

exploits et son dévouement il ln cause des États. C'était

Frédéric Vaudcr Burcht, l'un des anciens eapitaincs sous

les ordres du général Dc ln Noue, alors prisonnier de guerre

du due de Parme. II arriva dans la ville, accompagné d'une

forte compagnie de troupes commandée par le enpitaine

Bcrnony, Celtc fois, les habitants ne lirent point d'obje.ction

sur ee renfort de garnison; au contraire, Itchascun disoit :

It 0 ln belle compaignic ! il n'y a pns un 'Vallon! (') li

Le seigneur dc i\lallsart, si cruellement expulséde la ville,

où il avait exercé un pouvoir peut-être trop yexntoire, sc

rendit il Gand, aycc son aumônicr ct quc1ques offieicrs,

également détestés des lwhitants, Nous ignorons quel accueil

il rec:ut dnns ln cnpitnle; mnis il el'ut dcyoil' justifier sa eOIl­

duite pnt' une cnquête ou illtendit dcyant notaire: dnns

(I) Interrogatoire cité ci-dessus. Déjlo:.-itioll du lémoin /.nf.,iflr.
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lequel déposèrent son prédicnteur De la CueHerie; Charlés

I ..ahitte, diacre de l'église wallonne, gentilhomme de la

compagnie de Mansart; Jcnn Du Qucnnoyt, serviteur dudit

seigneur; Roland De York, capitaine nnglais, sergent­

major du camp des États de Flandre; ct quatre témoins en

confirmntion dcs faits déposés.

l.es mois d'hivcr s'écoulèrent ainsi. Tandis que l'attente

d'un siége formidable alarmait lcs uns, il enhardissait les

autrcs confiants dans leur force ct dans l'espoir d'être

seeourus par l'urmée des États. Ccpendant les Gantois

craignant de perdre leur boulevard avnncé, comme ils nom·

mnient Audenarde, avaient fortement aidé à ravitniller cette
ville.

Le duc de Pnrme tenait son quartier d'hiver à Tournai.

Il profiln de ce loisir pour observer le pays, et méditer Ics

plans de ln cnmpagne qui allait s'ouvrir.

JI

SIÉGE DE LA VILLE.

Ali mois d'avril 1:.>82, le dllc rcpr'it scs opérations

rnilitnircs.

Le mm'quis De Houbaix, génér'ul de envalcrie, récem­

ment réconcilié m'cc Alexandre, reçut le commandement

d'lin corps d'm'rnée, ct se mit lepremier en m3rche. Feign3nt

cie se diriger sur Menin, il donna le change à ceux d'Aude­

narde, qui nfTaihlirent leur gnrnison pour voIcI' an secours

tIc leurs amis menacés. Cette l'lise ordonnée par Ic prince

cut ln réussile désirée. Le mnrquis attaqua le détachement,

et, nprès l'avoir dt"truit t'Il pm'ti(,: sc rt'ndit, :'ll1lnrches forcéc:-,
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,"crs Audenarde, où Alexandre le suivit bienlot avec le l'este

de l'nrmée ct toute son artillerie.
Nous ne décrirons pas ici toules les manœuvres stratégi­

ques des nssiégennts, ni les mesures de di>fense que prirent

les assiégés, pour résister pendant plus de deux mois aux
attaques du grand capitaine. Ces faits sont amplement

circonstanciés dnns ln seconde Décade ùe Strada, ct d:lllS les

auteurs venus après lui, qui l'ont copié. Car, à l'exception
de quelques rnres erreurs (comme, pnr exemple, la prise
du château de Gnvrc avnnt ln reddition d'Auùennnle), nous

croyons que son récit des opérntions de ce siege est puisé à

de bonnes sources, ct présente un ensemble nssez véridique.

Nous nous boruerons donc à rappeler les eireonstnnces les

plus importantes, et quelques traits de la physionomie inté­

rieure de la ville assiégée.

Dès les premiers jours de son arrivée, le due de Parme

étnblit sa halterie principnlc sur la hauleur d'Edelarc, endroit

qui domine dc fort près toutc la "iIle, au sud-est cr). Telle
avait été aussi la tactique des Gnntois, lorsque, en 1582, en
t 402 et en 1483, ils vinrent attaquer Audenarde, mnis
chaque fois sans succès. Alexandre ne tm'da pas à s'aper­
cevoir, à son tour, dc l'insuffisDnce de cettc position, s'il

voulait prendre une ville au lieu d'une masse de ruines.

Après quelques jours de eanonnnde, il portn ses aunques SUI·

un autre point, s'étnblit au faubourg de Bcycre, y Ht placer

(1) Le plateau du "illagc d'Edelarc, qui dominc Audenarde, est de

68 mètres au-dessns du nivcau de l'Escaut, pris à la hauteur de W pieds

il l'échclle ùe la grande écluse. Le pn:céùcnt 50l1\'crnemcnt y anit fait

construire un f(ll'l j le gouYCl'Ilemenl actut'! sc propose, dit-ou, cie l,'
dl:molil',
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~n gro sc nrtillerie ct tl'uvniller ses mineurs, n ruyelin'

protégé pnr un double fossé rempli d'euu eouvruit, il cci
endroit, la porte qui mène vers Gand, Une fois maître de
cc redoutable bastion, le prince nurnit fait un granù pas pour
conquérir la "ilIe, Mais là gisait toute la difficulté; car·
nucun moyen n'aynit été épargné par les assiégés pour
J'endre cc point inexpugnable.

La 'gnrnison et ln milice citoyenne, composée de douze

compagnies ou bannières sous le commandement de Vander
Burcht, rivnlisaient de zèle ct d'nctiviLé dans la défense;'

maintes fois les assnillnnts furent repoussés, les manœuvres
des mineurs déjouées, cl les brèches réparées nvec une célé­

rité étonnantc.
C'était beaucoup quc ùe gagllcr du temps dans une

conjoncture semblable. Les assiégés le comprirent, toujours

bercés de l'espoir que le nouveau comte de Fland.'e, le duc
d'Alençon, serait venu bientôt faire lever le siége avec une'

armée formidable, Celte idée était d'autant plus admissible
que les Gantois les assuraient à tout in tant d'une prochaine
délivrnnce, tnndis qu'eux-mêmes en désespéraient, On

prétend que le premiel' échevin de la Keure de Gand,

François Van Provyn, seigneur de LavenbUl'ch, jugea
néeessnire de faire secrètement une nppnrition dans ln ville'
nssiégée, pOlir soutenir le courngc ct faire d'éblouissantes'

promesses, sans npporter un seul denier nu trésor épuisé,·
Arrêtons-Ilous ici pour jeter un regard sur la situation

financière ùe la ville,
Quoique les vivres ct munitions de gucrre fussent nssuré'

pour souteuir tlll siége d'nsscz longue durée, il n'cn étnit pas

de /Ilèllle dl' l'nl'gl'Ilt, de cc lIl'rf puissant des opél'êltiolls
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guerrières. A peine avait-oll soutellu, pemhlllt quinze joun:,

les attaques fréquentes de l'armée ennemie, que (.I<'~jà une

gr~nde pénurie de numéraire sc fit sentir; de sorte que les
,soldats de la garnison, ne voulant pas être ulTiérl's de lelll'
solde, menaçaient de rébellion. De temps en temps ils fai­

saient des excursions dans les villages limitrdplles, sur le

pnys d'Alost, où ils pillaient les églises et volaient les fer­
micl's. Ceux-ci se plaignirent aux llutorités de Gand,

impuissnntes nlors contre cette soldntesque snns diseipline.
Cet étnt de choses alarma le gouverneUl' et les mngistrats

de la ville. On eonvoqun le conseil des notnbles, ct unnni­

mement il fut résolu de vider la caisse des orphelins,

placée sous ln garde du coJlége des chefs-tuteurs, nuxquels

on donnernit une promesse de remboursement. Un subside

de guerre, qui vnrinit de :5 à 20 livres de gros, fut établi SUl'

les habitants; mais benucoup de fnmilles, les unes épuisées,

les autres absentes de la ville, ne versèrent point celle

lourde taxe. Ajoutons à ces tristes ressources un édit des

échevins qui défemlait, sous peine de correction arbitraire,
d'ulJgmenter Je prix des denrées de première nécessité.

On conçoit que ces efforts devinrent bicntôt impuissants
pour eonjurcl' l'orage dont la garnison mennçait les hnbi­

tants; surtout dans un moment où le duc de Parme, avec
un renfort de mineurs, aHnit épuiser sa tnctique pour

réduire la ville.
Ce fut alors, peut-être il l'instigntion des Gantois, qu'on

eut recours à l'extn\me reSSOUI'ce, extl'cmwn sllusidium.

TOUS voulons pnrler de l'émission d'une monnaie de néces­

sité, cn métal \'il, qui remplacerait temporairement la

monnnie cou.rantc, ct servirnit surtout il la paye des soldat~.
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Un chroniqueur local, Jonker Doye, qui écrivit un siècle

avant nous, raconte que cette résolution fut prise au eollége
des échevins, le 50 mai, â J'imitation d'autres villes du pays,

qui avaient subi les horreurs d'un long siége. On convint
que cette monnaie, représentant le florin et ses subdivi­
sions, serait èchangée plus tard contre de la monnaie légale,
ct que tous les habitants seraient tenus de l'accepter.

Selon le même chroniqueur, les échevins chargèrent
leur collègue, Jacques DeSteur, fougueux partisan du prince
d'Orange~ de faire confectionner les coins, et de surveiller ln
fabrication des pièces de cette nouvelle monnaie. Ce magis­
tl'at y mit tant de célérité que, le 8 juin, c'est-à-dire neuf
jours après la résolution échevinale, il put déjà en fournir

assez pour la solde de la garnison (1). Le lendemain on
publia par toute la ville que les habitants étaient obligés
d'acccpter la, monnaie des soldats, sous peine de correction
arbitraire, et d'une amende à payer en cette même monnaie:
L'échange, après le siége, en fut solennellement promis.

De cette manière, on assoupit les murmures de la solda­
tesque, et on prévint tout motif de rébellion. Le bourgeois
qui possédait encore de l'argent monnayé le cachait avee
soin, et bientôt on ne voyait plus circuler que des pièces
d'étain, pour l'achat des objets d'usage journalier.

Reyenons maintenant au siége.
Le duc de Parme, sans cesse occupé des moyens de

pnryenil' il la réduction d'une place que, selon Strada, le
"ieux cnpitaine De la Noue avait nommée sa petite Rochelle,
1( cnpable de soutenir un siége de plusieurs ~mnécs, Il faisait

(1) roil' /lolre opinion, il ce sujel: OU § ;; ùe eette !lotier.
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tous les efforts possibles pour sc rendre maitre ùu graml
bastion de la porte de Gand.

Attaques vigoureuses, essais de stratagèmes, bravoure

étonnante de quelques mineurs, activité infatigable de la

part des assaillants; - résistance opiniâtre, intrépidité inces­
sante, sorties hasardeuses parfoi:i avec succès, du côté de

ceux de la ville, - tels sont les actcs qui résument les
opérations militnires ct stratégiques qui sc suecéùèrent sur

cc point principal d'attaque ct de défense. Enfin, le prince
triompha des obstacles et le ravelin fut pl'is.

Restait il se frayer un chemin dans la yille.

La porte, flanquée de deux grosses tours et d'épaisses mu­
milles garnies d'artillerie, était encore une puissante bar­

rière. Alexandre fit combler le fossé devant ce point, pOUl'

conduire une tranchée vers les murailles. Plus d'une fois les

assiégés déjouèrent les tentatives de l'ennemi, soit par une

sortie inattendue, soit en lançant des feux d'artifice sur les

pionniers ct les soldats. :Mais eeUe résistance désespérée ne

pouvait se soutenir longtemps, et, pour en finir, le duc fit
annoncer un prochain assaut et le pillage de la yille.

Cc fut il cette dernière extrémité que Je magistrat et Ja
bourgeoisie représentèrent au gouvel'nem' et il ses capitaines

réunis en ronseil, que, puisque tout espoir de secours était
perdu, ils ne voulaient point exposer Jeurs foyers aux hor­

reurs d'un pillage ct à ses tristes conséquences. Vander

Borcht, quclque désir qu'il eùt peut-être de courir la chance

d'un assaut, se rendit aux installces des bourgeois, qui
avaient déjà tant souffcrt pour la cause du pays, I..e même

jour, on envoya des parlementnires au prince pOUl' traitrr

de la reddition de la viiIe il des conditions honorables.
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III

CAPITULATION DE LA VILLE.

L'urrivée des parlementaires au camp de Farnèse suspendit:

toutes les opérntions d'attaque. Leurs propositions de capi­

tulation furent écoutécs uvec indulgence; car, outre que le

prince devait, eommc guerrier, rcnùrc justicc ù l'admiruble
cournge de cette petite gnrnison si bien secondée par lu
milice bourgeoise, il avait encorc, pour êtrc clément, une

considération personnellc, puisée dans un sentiment -ùe

respect filial. Audenarde était le lieu na.tal de sn mère l\Jar­
gueritc, duchesse de Parme, qui y \ri t le jour en t ~22, ct
où sn mémoire n'avnit cessé d'ètre en grande vénération.

Voici les articles de la eflpitulation :
. .

Monseigneur le prince de Parme et de Plaisance, gouverneur

et capitaine général pour Sa Majesté ès Pays-Bas, ayant ve~ les'

poinctz et articlcs proposez par les gouycrneur, magistratz,

capitaines, chiefz, gcns de guerre eL bourgeoisie de la "ille

d'Audenarde, ores qu'il aiL bien le moyen en main de par la

forche les réduire il robéissance de Sa Majesté, estant jà yenu

si nnmt, comme chascun sçait; toultcsfois désirant traieter en

loulle douleeur, selon son naturel, ct en conformité de l'inten-{

tion (le Sadicte Majesté, plustost que par la "oye de rigueur,

leur accorde les poinctz qui s'ensuivent: ·

1. Premièrcmcnt, que ledict gouyerncur pourrn librement

sortir ayec sn femme, enfans ct famille, et emporter quant et

. Dy, il chariot on auItrement, ses Licns ct hardes, ln pnrt que

hon IllY semhlcrn ayccq saulfconduit el conyoy il son conten­

temcnt.

El quant lIulx l'êlpilaincs, rhcfz, ct gens de guerre, Sadicle
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Allèze leur permect de sortir ovee leurs ormes, enseignes,

tnmbourins, el1evnulx et hardes, et leur donnera eonvoy pour

seurement se retirer la pnrt qu'Hz désireront.

II. Au regard de eeulx t'le la ville, est content Son Altèze

oublier et pm'douBer, au nom de Sn Majesté, tout ce que

jusques il présent s'est passé; permectallt, en foy de prince, de

n'en reehercher ny souffrir estre reeherehé aulcun, pOUl' quelle

cause passée que ce soit; leur permectnnL demeurer en Indicte

ville auss)' longtemps qu'ilz vouldront y vivre sans scandale,

y rendre l'obéissnnce à Sa Majesté ct se eonformer nux ordon­

nances d'yeellll)'.

III. Et quant à eeulx qui aimeront mieulx se retirer, soyent

dudict mngistrat ou nultres, Son AItèze leur permeet le pouvoir

faire ct emporter quant et euh, et ce pnr l'espace de huieL

jours, leurs meubles, nvecq saulfconduit et convoy, comme

dessus.

IV. Perrnectant derechef Sadiete Altèze que, ny nulx ungs

ny aulx nultres, sera faiet tort ny donné, en ce que dcssus,

aulcun destourbier ou ernpeschernent. Et pour leurs immeu­

bles, les poulront faire vendre et distraire, si bon leur semble,

à leur prouffict, dé:ms douze mois prochain; laissant au ehoix

de ceulx qui se retirent en pays neuItre de vendre leurs immeu­

bles, comme dessus, ou bien les fnire administrer et faire

recepvoir le revenu à leur prouffict par gens résidens en ladicte

ville.

V. Le tout moyennant que lesdietz gouverneur, enpitaines, et

cherz des gens de guerre sortiront demaiu, ou déans le diseur

(sic) hors la ville, et remectront ès mains de Sadicte AItèze,

avecq l'artillerye, poudre et aultrcs munitions; et que, doiz

ccjourd'hu)', Sadicte Allèze mectrn nu chnsteau de Pamelc une

compagnie de gens de picd (1).

(1) te IJal'on de Pana'le, Philippe de Locq1\cnghicn, occlIp3iL SOIl

20
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VI. Et que lesdict'l de la ville, pour, en partye, furnir :mx

fl'niz de ce siége ct donner quelque seeours et contentement

aux gens de guerre de eeste armée, furniront, à terme raiso­

nable, ln somme de trente mille florins, laquelle eeulx du magis­

trat pourront lever par nssiette et enpitation sllr tous les bour­

geois indifféremment, qui jouissent du bénéfiee de cest accord.

Faiet au camp devant Audennrde, ee cinquiesme jour de

juillet x"c82.

Et plus bas: Sur ordonmmee de Son Allèze,

Signé: GARNIER (1).

Le jour même de la cnpitulation, Hile compagnie de
fnntnssins de l'armée du prince enlra ùans Ifi ville et alla

prendre logement flU elt~lteau du baron ùe Pamcle. Le len­

demnin, le duc POUl'vlIt ù la plnee vncante de gouverneur
ct hflut bflilli de ln ville et de la clJàtcllenie d'Audenarde.
Cc fut le chevnlier Nicolas d'Aubermont, colonel d'infnn­

tcrie wallonne, qui reçut celle imporlnnte mission, de

lnquelle il s'acquitta ù la snlisfaclion générnle des bons habi­

tnnts, qui avnient retrouvé en lui une ancienne connais­

sance e).
l'hâteau pendant le siége, ct sc montrait ouvertement partisan du prince

d'Orange ct des. I~tats. Ainsi qU'lin certain nombre d'autres 1l3bitanls, il

fllt oLligé de solliciter, du duc de Parme, \In acte de grlÎee et de récon­

ciliation pour ohtenir la mainlevée de la saisie de ses hiens. (Al'Ch. d'Aud.)
(1) D'après Hne copie collationnée reposant 3uxdites arehil·es.

e) Nicolas d'Aubermont, chevalier, seigneur de ~Ianuy-Saint-Picrre,

Rokeghrm, Donekt, etc., avait son ehüleau à Hokcghcm, sur l'Escaut;

seigneurie enclavée dans le village d'Elseghem, près d'Audenarde.

Trois 311S auparavant, cc seigncur écri\"it celle gracieuse leUre au

magistrat:
Cl ~h:ssIEl'ns. - Ayant enlendu que ,"ous avez raid vendre les bicns
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Alcxandrc ne tarda pas .'. rnppcler les notabilités de la
bourgeoisie qui a\'nient, soit de gré, soit de fOl'ce, nhanùonné

leurs foyers, depuis quela villeétnit menacée d'un siége. Déjà,

le 8 juillet, il composa un nouvcnu eollége de magistrats,

par Icurcs de commission contre-signées: VEnE\'cKEN (1).

Le retour de beaucoup d'absents ne sc fit pas longtemps
nllcndre; tant on 3vait foi dans la stnbilité de l'orùre que le

prince fnisait maintcnir dans la ville.

Après que le nouveau gouverneur eut achevé la réorga-

ft llppartemmt à mes frères ct leurs enfants mineurs, chose inique et

u contre droit de justice, ct que vous avez envoié vos soldaIs piller ma

Gl maison (de Rokeghcm), jusques à emporter les gistes, je n'ay pcfl bissel'

« de vous aller visiter de près, pour vons monstrer que j'ny le moyen de

a faire bien ct mal qunnt l'on m'en donnera l'ocension. Vous nsseurallt

« que si ne me renvoiés l'nrgent qu'ont esté vendu les Liens de mes

« frèrés et sœurs, je le vons feray pnyel' au centiesme; mnis si vous me

« monstrés nmitié, je vous feray de mesme.

li L'on m'a averly que vous volés Lrusler ma maison de Rocqucnghien

« (Rokeghem). Quant cela sera, ce ne sera la première fois. l'lais si vous

« le faictes , je vous asscnre que les bois \':'lIIldront argent, l'nlluée qny

« viendrn, en Flnndres; car je y feray si bon feu que vous ct les perfides

tr Ganlois sc polront chnulTer aysement de dessus leurs rcmpars, qny

« fera la fin de cestes, vous disaut adieu.

li Faict en nostre C:lmp de Mouscron, cc xvie de juillet H.i79.

u Signé) D'AuDEnMeNT.

(f Adresse: àl'Iessieurs, l'Iessrlles magistrats cie la ville d'Audenarde. 1)

(Original. Arch. d'Aud.)

D'Aubermont avait éponsé Françoise de Groz, fille de Jean, seigneur de

Nieuland. Il mourut à Audcllnrde, en HiS~, ct fllt inhumé an chœur de

l'église de Sainte-'Vnlburge,où un beau mausolée couYrit sa tombe jusqu'en

ii8!S, qu'il fut détruit, pour fnire pInce à des décorations à la moderne.

(1) Jenn le Poyvre, seigneur d'Ilellibus, appnrlennnt à Ulle ancienne ct

noble famille d'Audenarde, fut nommé bourgmestre.
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uisation ùe toules les brnnehes de l'administration commu­

nale, le duc de Parme, qui tcnait sa résidence il Tournai, fit

son entrée solcnnclle, aux acclamations de la plupart des

habitants de la ville conquise. Ce fut le 19 juillet; il était

accompagné de son épouse et de l'élite dcs capit.aines de son

armée. Après les cérémonies d'usage, le magistrat lui offrit

en présent ulle magnifique chambre (garniture) de tapis

historiés, provcnant d'une des fabriques de la ville.

IV

SITUA.TION DE LA. VILLE APl\.ÈS LA REDDITION.

Le nou\'eau eollége de la magistrature échevinnle, tout

composé d'hommes honorables, attachés à la religion ~atho­

lique, eut d'abord une mission difficile et délieate à rcmplir;

nOLIs \'oulons parler de la répartition, sur les habitants, de

l'amende de 50,000 florins de 40 gros, stipulée dans

l'art. VI de la capitulation. On avait promis au prince de

la payer au bout de six semaines; nmis on avait ouhlié de

comptcr lcs obstacles que l'on devait attendre d'une bour-.

geoisie épuisée par les charges antérieures.

Il paraît réslùter d'une liste générale des personnes im­

posées C) que beaucoup de bourgeois avaient profité du
bénéfice de l'art. III de l'acte susdit, et qu'ils s'étaient

(') Ccltc liste, conservée aux archives municipalcs, nous cnseigne que

la ville était alors di\'iséc cn douzc qnartiers, ou vaclldclcu (bannières),

ùans t\laelln dcsquels était un capitainc ayaut un certain uoml.rc
d'hommes armés sous ses ordres.
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retirés. probnblcment il Gnnd, à la suite du capitaine Vall

der Durcht ct de la garnison. Envil'On seize cents personnes

ou ménages furent cotisés. I..n tnxe variait de 200 livres ft

t 0 escalins de gros. Seulement deux fonctionnaires du

temps du siége, le seigneur de l\IuJlem, llOurgmestre, ct

Pnul Vanden Broucke, échevin, furent mis il 300 livres de

gros; mais ils avaient nbnndonné la ville. Parmi les nutres,

nous en tl'Ouvons SUI' ln liste plus d'un tiers des plus imposés,

qui ne sont pns marqués d'nequillement, soit qu~ils sc fus­

sent tempornirement éloignés, soit par suile de refus ou de

réclamations. ]( fanait donc en venir à des mesures de

rigueur, nppliquées surtout :mx biens de quelques fugilifs

reconnus irréconciliables. C'est ainsi que dnns ln suite le

magistrnt fit vendre pm- décret une propriété du seigneur

de Mullem, contennnt 70 bounicrs de terres, etc., nommée

~l Goet te Parys, près de Dcinse • pour le recouvremeut de

sn cote dalls les 50,000 florins de l'nlllende.

Outre celle difficile besogne, le nouvenu magistrnt :wait

encore une nutre tâche il remplir, notnmment de remédier,
sans secousses, il l'état déplornble de la viJIe, tnnt sous le

l'apport des affaires administratives, qu'au regard des nou­

velles cl13rges financières, devnnt un trésor épuisé. Cette

dernière situation est clairement exposée dans les lettres

patentes d'attermination (surséance) cOllcédées il la ville, le

3 septembre Hi82. On sait que ces ncres de concession

royale sont toujours précédés de la supplique des remon­

trnnts.

Nous avons jugé cette pièce nssez inlércssnnte pour ètrc

reproduite ici, pal' extrnit, ct cc d'aulant plus que e'est

l'ullique document officiel, que nous sachions, où )'011,
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fflsse mention de la monnaie de nécessité frappée pendant
le siége.

PIlILIPPE, par la graee de Dieu, roy de Cnstille, etc., comte

de Flandres, etc., à tous eeulx qui ces présentes 'Verront, salut.

De la part de noz chiers et bien amez les bourgmaistre ct
esehevins de notre ville d'Audenarde, Nous a esté remonstré :

Comme ayans lesdietz remonstrans esté expulsez ct expatriez

par les hérétiques et rebelles, ct en icelle expulsion despendu

telz monnoies que Dieu leur avoit donné en mains, et, pour

regard de la reste, souffert confiscation de la part desdietz

rebelles (lesquelz ont en oultre ruiné et ravaigé leurs maisons

et domiciles), il Nous a'Voit pIeu les rappeler à l'administration

de la ville, laquclle Hz treuvent si povrement maisnaigée que,

y ayans seulement trouvé 'Une quantité de monnaie d'estaing,
le revenu partout receu et enlevé (mesmes par antieipation ee

que estoit courant, si comme fermes ct semblables), il n'y a que

charges, qui se représentent, mesmement au regard de la gar­

nison, qui y est et doibt estre forte, à laquelle Hz subministrent

chaseun mois, par forme de service, jusques à environ deux

mil cinq cens florins, sans eneores aultres charges que Iadiete

garnison nécessairement amcine, et s'augmenteront eueores de

jour en jour, signamment en hY"er, que il sera besoing qu'en

quinze eorps de gardes il y ait feu continuel.

Oultre les charges des ouvraiges, réparations de la bresse,

ruptures des portes et aultrement, pOlir lcsquclles et aultres

necessitez, que la réduction de la ville a ameiné, il faut conti­

nuellement espuiser telles ct si excessives sommes, pardcssus

encore les tl'ente mil florins, èsquelz les bourgeois uuroient en

lelll' pnrtieulici' esté quotisez, qu'il est impossible compreudre

1111 jugement liumain, COIllIllent ct par quel lIloicn il seroit

OI)('qUl''' possihlc de surpasser lesdietes chal'ges.
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Et d'aullre côté, ilz (l'CIIH'Ill lcs moiells cL re\'('IIIIZ de I:H.lic{('

ville LCllllCOUP exténllcz ct amoilldriz pnr la calamité dll tcmps :

si comme dcs rcntes (lue la villc reccvoit sur le heymlriesch,
de la coeu'cede, des Illnisonncttcs souLz la !louchcrie ct sClllilla­

bics; teJlemcnt que Ics rcmonstl'nn!;, au lieu lIe cluclqllC ('onso­

lation (IU'ilz deLnoient r('('evoil' ('Jl cestllY rctour de leul' cxiJ,

ne se retl'curcnt sinon qu'en angoisses ct perplcxitez; ct cucorcs

de plus en plus, parce Clue les anciens créditeurs de Indicle yille

ct rcnticrs viennent desia continuellcment molester les sup­

plialls pour estre pnyez de leurs denicrs ct rcntcs, ct en pré­

tendent poul'suyn'e par arrestz ct aullrcrnent les bourgeois ct

JDanans dcJa dicte ville; tcllcment qu'il scra impossible nusclids

Lourgeois ct JDanans, d'ung eosté ou d'au lire , de chercher

lcur trafieq ct marchandise, principalIcmcnt ceuh qui aultrcs­

fois, pour le dclfnult ùu crédit de ladicte ville ct corps d'icclle,

auroient interposé leur crédit particulier, comme les recep­

"eurs, Illngistrats ct llUllres.

Que enfin tout redonde il la charge dc ladiete villc, laqll('lIe

par telz moiens ne pourrn estl'e maintcnue cn son estat, ct

estre non-seulcment il nostre grand détrimcnt, -mais mIss}" de

la généralité dcsdictz créditeurs, parce que, estnJlt la ville

opprcssée d'aulcuns d'iceulx, le traficq cmpesché, ct cc que mIl·

trement dépend du maintenemcnt de lac.Jicte ville, IIOUI' une

nnuée ou deux qu'iJz penseront rcccvoir c.Je leurs <ll'ricraigcs,

ilz perdront il la fin le tout.

Qu'en au contraire si ladicle ville pouvoit cstl'e encores

quelques deux ou trois années sllJlJlortée, l'on pourroit ayc('q

le tcmps treuver moicn de satisfnire il tous, ct rcndre la yille

encore en sa pristine fleur, chose Clue tournerait nu grnnd

:\yantnge dcsdictz rrcdilcul's ct renticrs, lesfJuelz, COIllIllC diel

('st, PIl seroicnt tnnt plus asscu)'cz.

Qui ('st rausc que lesdielz 1'('1ll0llstl'allS se sont rctircz \ cr::.
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Nous, supplians très-humblement qu'en contemplation des

raisons susdictes, et que, attendue leur qualité et précédent

exil, ilz ne dcbvroient, en rigueur de droict, cstre poursuiviz

sinôn in quantum {accre possunt, il Nous plaise de leur accor­

der, au nom de ladiete ville, et mesmes aussi au regard de

ceulx qui ont interposé pour ladicte ville leur erédit particulier,

compétente attermination pour satisfaire ausdictz rentiers, si

comme de deux ou trois années; demeurans les eautionnaires

ct aultres assignations et asseuranccs affectées comme de passé;

cl sur ce leur faire despecher noz lettres patentes en tel eas

pertinentes.

SCAvom FAISONS que Nous, les choses susdites considé­

rées, etc., etc.

(Suit en style de chancellerie, comme d'usnge, la conces­

sion de) :

Sureéance, estat et attermination du payement des rentes

deues par ladicte ville... et ce pour le temps et terme de deux

ans eontinuclz, ù compter doiz la date de ces présentes; sans que

cependant lesdietz supplians, bourgeois ou manans de ladicte

ville, ny eeulx ayans interposé leur crédit pour icelle, ny auI­

Clins d'iceulx en général ny en particulier, puissent ou pour­

ront estre arretez ou empeschez en leurs personnes ou leurs

Liens privez, à cause des debtes et arrieraiges d'icelle, pourvu

qu'en ceste présente surcéance et estat ne seront comprinses les

rentes delles aux églises, hospitaulx, ct ceux de noz bons sub­

jectz apms esté deschassez, eonquiz ou refugiez pour la fidélité

qu'iIz Nous ont porté, ou auItrement frustrez du payement de

leurs rcntes, pour sc tenir ès provinces demourées en nostre

obéissance ou ~, ~ous reconciliées, ny :l.Ullres personnes n'ayans

moiells tle s'entretcnir, on uullrement misérables, ny anssy lcs

rentes, nilles ou <mitres rCllcnmccs ;\ N'OtiS delles, etc...
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(Signé) EXGIIIEN (1).
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En tcsmoing de cc, Nous ayons faict mestre nostre sccl à ces

préscntes.

Donné en nostre ville de Tournay, le troisième jour de sep­

tembre, l'an de grace mil cincq cens octante-deux; de noz

règnes etc., etc,

(Sig7lé) PAMELE vt
•

Nonobstnnt les onéreuses excrptions stipulées dans cct
nete, lesquelles durent ètre moùifiées ùnns ln suite, ces con­

cessions, légitimées par les circonstances, furent un impor­
tant bienfait renùu il une ville si près de sa ruine. On

s'occupa d'abord de retirer de la circulation les pièces de

monnaie d'étnin, frnppées durant le siége; probablement ell

les faisnnt aceepter en payement des droits d'accises (ongel­

den,) si nombreux il eelte époque. Mais, de mème que le

crédit public, l'ordre ùans les finances municipnles ne se
rétablit que lentement. Les belles manufactures de tapis­
serie, qui naguère procuraient tant d'nisnncc aux classes
inférieures, ne sc rouHirent qu'à mesure que les maîtres, la
plupart fugitifs comme entachés ùe rébellion, se réconci­
liaient avee l'nncicn ordre de choses (2). Disons-le avec

(1) Original. Archives de la ville.

(') Plusieurs ouvriers de nos mnnufnctures s'étaient réfugiés à Gand,

La corporation des tapissiers de celle ,"iIIe, nc pom-ant leur donner dc

l'ouvrage, les secourut fraternellement. l.c magistrat de la Keurc, applau­

dissant à cette action, lui accorda une gratuité de 20 livres de gros,

comme le prouve Ic regislJ'e aux comptes de G:lIld, pour l'année HS82.

ft Item betaeU Nicolas van Acke1'e, ais deken vau de tapissiers cIcse1'

stcele, de somme van xx th g1'O. VOO1' celle g,'atllileyl der neeringlte vall de
zell'e tapissiers ge~<c!lonckcll, ;11 cOllsideratie vall de cow'loisie uy !lemliee/ell
bcu:('scn tic aCl'llle t'el'I)lllch/e tapiSSÙTS t'an A IItIenae7'c[r, billllcn etes! r

s(rdc..... 3:.T th [J/". 1) (CI-'mllltlllill"P par :\1. l'archiviste Yun Du)"sc.)
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regret, lin certain nombre d'entre eux s'étaient expntl'iés avec

leurs principaux ouvriers, pOUl' ne plus rcvoir leur villc.

C'est ainsi que, surtout en 1I01lnnde, on vit surgir quelques

manufactures ùe tapisseric flamande, que le gouYernemel.lt

ct les autorités locales protégeaient de tout leur pouvoir. Ce

(lue des promesses brillantes, des embauchages et autres

moycns détournés n'avaient pu faire avee succès, l'cxpatria­

lion pour opinion religieuse l'exécuta sans peine, au grand

détriment d'une ville, qui, depuis plus d'un sièclc, n'étai~

qu'une vaste manufacture d'un art patient et difficile,

dont les produits étaient si recherchés à l'étrauger. Ajou­

lons cependant que ln tapisseric d'Audenarde sut eneorc

mnintellir sa renommée jusque "crs le milieu du dernier

siècle.

Il ne sera pas hors de propos, nous semble·t-il, de dire

quelques mots, avant de finir, sur les dispositions de la ville

de Gand en faveur de ceux d'Audenanle, ayant ct pendant

le siégc. Inutile de répéter que du sort de eelle dernière

yille pouvait dépendre le salut de In capitale ct d'une partie

de la Flandre.

Déjà pendant rété de t aSO, on avait conçu à Gand de

sérieuses inquiétudes sur le sort de la yille d'Audenarde,

contre Inquelle on croyait que des manœuvres secrètes

étaient dirigées. La ficrté des bourgeois, nppuyée sur leurs

antiques franchises communales, se rcfusnnt à l'admission

d'une gnrnison, lcs Gantois firent camper dans la plaine de

l'Eyndriesch, banlieue de la ville, un eorps d'armée presque

tout composé de Français. Mais au bout d'un mois, la clICrté

dc' vi, l'es ct le pell de sympathie que ces étrangcrs rencou­

traielll dall~ lr:- \'illflges a\'oi~inant~ en firent relirer la
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mnjeure pm'tie, Ou les enyoyn tcnir gnrnison il Ninove ').

Vers la fin d'août, 1ü81 , pcndant que le duc de Parme

bombardait vigoureusement la ville de Tournai, le magis- .

trat de la Kcure, dont Jean de Provin était le chcf, ou voor­
schepefl, envoya de nouveau un corps d'armée so'us les mUl's

d'Audenarde. Les princes d'Ornnge et de l'Espinoy aUa­

ehaient à ceUe mesure tlne grnnde imporlnnec : ils voulaicllt

renforcer ln garnison de ln ville d'unc pnrtie de ces troupes,

tandis que le resle étnit desliné il fnire lever le siége de

Tournai, ou du moins il seeourÎl' les nssiégés. Ln plaine de

rEyndriesch leur servit de enmp. Le 16 octobre, un autre

corps d'armées arriva, pour lentcr une entreprise contre les

assiégeants de Tournai, sous la conduite du pl'ince de

l'Espinoy.

Ce fut surtout à eelle époque que beaucoup dl13bilnnts

d'Audenarde allèrent se réfugier à Gand, dans ln crainle

d'un siége proehain.

Le gouverneur Mansart y envoya sa femme et toule sn

famille; il ne prévoynit point alors que eeux d'Audennrde
le forceraient hienlôt à ln rejoindre.

Afin de meUre une dernière main aux nombrcux ouvrngcs

cxlérieurs destinés aux inondations, les magislrats de la

Keure envoyèrent, vers le milieu de noyembre, un eertuiu

nombre de pionniers mlX environs d'Audenarde, lesquels

furent eonduits ct prot('gés pal' lrois enseignes de soldats de

ln gnrni~on ùe Gand.

L'immobililé du due de Parllle, nprès ln rcddilion de

(I) Pn. DE KUII'E~.\nE, Vlrl('lI/sch(' "ro1l!}k, LI. 2(j~, étlil. c1rM. l'h. DI.
183V.
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TourBai 7 calma momentanément ln vive inquiétude ùes
Gantois. Ils profitèrent de cette relâche pour aider ceux

. d'Audel1nrde à se fournir de toute espèce de provisions
nécessnÏl'es pour soutenir un long siége.

Lorsque, nu printemps de i ~82, le moment (ntal fut
arrivé, et que le due avce dcs forces formidablcs rncnnçait

presquc l'existcnce dc la ville, les Ganlois ne cessèrcnt dc

portcr du secours 7 de l'espoir ct des eonsolations aux
assiégés.

Et telle était la confiance de ln remunnte cnpitale dnl1s la

prochaine délivrnllcc de la ville d'Audenarde, par le duc
d'Anjou, que lc magistrat de ln Keure condnmna, pnr sen­
tcncc, un homme du peuple il la fustigation, pour avoir

répandu le bruit que cette ville était prise pnr les mécon­

tents (').
Mais cette illusion s'évnnouit complétcmcnt après quelques

jours, et avce cHe aussi cet enthousiasme patriotique qui

animait lcs Gantois pour Icur nouveau souverain. Si l'on en

eroit un chroniqueur contemporain, ce sauvcur, issu de sang
l'oyal, s'occupait alors, il Anvers, bicn plus dcs plaisirs de

la table quc d'organiser des secours pour tcntcr ln délivrance
d'Audcnarde (2). Quel vif désappointement n'éprouvèrent-ils

point, ces hons Gantois, lorsqu'ils vircnt arriver dans leurs

(1) « Den 2Djuny (W82) word ee7l dellgeniet, om dat hy vaücllclyk uyt­

!JcstroC1Jd Iwd dat de 11Ialcoule"lm Audellaerdc yewonnen /iaddcn, by

scntcntie van hct magisl"act gegcesscld. • (DE KUJPENARE, loc. eit., 298.)

(2) « Dm :> iuly. - A UdC71ae,.do valt in /ianden t'an den pr;,u van

l'arma, na cene belegcringc va" tien wckcn, tcnt'yl de UiCllWC IICl'lo;; van

Brabant met de :ynm te A7llwcrpcn gocdl' cie" macktc, zOlldC7' icll le

drlll.cll 01' Ilct lJcsc"crme'l vall dcu" {Mlde ..... Il (Ibid., 200.)
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murs eelle petitc ct brayc garnison qui, après dix semaincs

d'unc résistanec opiniùtl'c, avait dû capituler, faute du

secours qu'on lui avait tant ùe fois et si pompeusement

promis!
Ce fut le 7 juillet quc les hommes qui composaient cettc

gnrnison se réunirent ~,Gand, sur la plninc devant la eoUl'

des Prinees~ où leur enpitnine, V[lnùer Borellt, les passa unc
dernière fois en rcyue (,).

v
DESCRIPTION DES MONNAIES OBSIDIONALES.

ous nvons dit, au § 2, quc ces monnaies avaient été

fabriquées spécialement pour payel' la solde de la garnisolJ;
qu'elles dcvaient nyoir cours dans la villc, nu taux marqué

sur les pièces; ct qu'nprès le siégc, Ic trésol' communal
devait en fairc l'échange snns perte.

Il en est résulté qu'à leur dépnrt, Ics gens dc la garnison
en avaient cneorc un certain nombrc cntrc lcs mains, tandis
quc les bourgeois d'AudeJlardc étnicnt en possession des
outres, dont ils sc seront déharrassés en temps opportun.

L'échange pour les premiers se fità Gaud. Le chroniqueur
gantois contemporain, DcKempenarc, enregistra, sousladate
du 13 juillet, It que l'on ordonna aux soldats, qui avaient
It fait partic de la garnison d'AudennJ'llc, d'apportcr il l'hôtel

Il dc ville, Ics mU1'qllcs d'étain, qu'ils avaient re~ues en

It soldc de ln part du gouyerneur, ou du bourgmestre Cabil-

(1) Ibid., p. 290.
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Il liall, nllendll qu'on aHlit promis d(~ leur payer en argcnt

H eoursable la valeur marquée dessus C). li

Que la ville de Gand ait recouvré plus tard sur le trésor

d'AlHlcnnrdc le déboursé de ce pnyement, c'est de quoi nous
doutons fort, vu la mnrclte des choses dnns la suite. Ainsi,

ces monnaies conventionnelles, deyenues san~ valeur,

f1U1'ont été ensevelies dans un coin obscur du greffe éche­
vinal de chacune de ces villes, d'où elles seront passées
lentement, comme objets de curiosité, chez les rares ama­

tellrs d'une l~poqlle plus enlme.
Il paraît que longtemps après J'événement on eommençn,

il Audenarde, ft attacher de lïmportance il ces pièces, comme
:'t des souvenirs matériels d'un point intéressant de notre

histoire locale.
Déjà le jour mémorable de la capitulation était devenu un

jour férié. I ..a grosse cloche de Sainte-'Valburge, d'nceord
nvec le carillon du beffroi, annonçait annuellement au loin
celle fète Lourgeoise instituôc en mémoire ùe la délivranecde

ln ville, par le fils ùe Mnrguerite de Parme, princesse qui avait

YU le joUI' dans ses murs. Plus tartI on e~huma la collection

des vieilles marques (l'étain, conservée ft J'hütcl de ville, ct
l'on introduisit la coutume de donner IIne ou quelques-unes

de ces pièces ft l'échevin qui entJ'tlit pour ln première fois

dans la magistrature. Nous n'avons de cette particularité

d'autres preuves que le témoignage de vieillards dignes de

(') Pn. DE KtUPENARE•• Den 15 ill/Y, moesleu de soldalen, die le JI "de­

1lacrdc in gCl7'lIisocll [jCIC,cst rvarcll, 01' IICI slculluu's (le GCllt) ovcrbrellgcu

tic IÏll1lCll '1ICI'l.tcckcnlm dic ::y, lcu (yclc Vatl clc be/egcl'illgc, l'oor g~lcl

onlval/gcll hadefl'It t:Ctll dC11 gOltt'Cl'lIctlr, of borgcmces(cr Cabilliall; mils

1/11'11 hml brlllnlt! hat! tiC' f]C'(l'rlœ'ldc 'l'l'l'7'dc Ir bl'la/en.1l (P. 500,)
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foi, qui jaùis nous l'onl l'ncollté il mninlc reprisc. Cc qui

parait le eonfirmcl', c'est qlle, en 1841, trois ou quatre des

plus grandes pièces furent vcnducs, avcc d'autrcs curio­

sités, il ln maison mortuaire de feu m::ulamc ,"clive Van

Verren, famille qni avait produit, sous la domination

:lUtrichicnne, des échevins et autrcs fonctionnnircs pu­
blics.

Avant ln réunion et le placemcnt de nos nrehives com­

Jllunnles dans ulle ,'nste snlle de J'hôtel de "iJJe, ee qui sc fit
pnr nos soins, cn 1855, comme conseiller de régence il ce
délégué, il sc trouvnit au seerétnrint une pe/ile sébile de
bois, eontennnt environ une qunrantaine de nos monnnies

obsidionales, Parmi ces pièces, on ne rencontrait aucune des

deux plus grnndes: n\'nient-eJles été préférées par les donn­

(aires échevinaux? Quoi qu'il en soit, ces restes incomplets

n'ont snns doute échappé à une dispersion totale que grâce

il la nuJJité de leur valeur métallique. Comme nous formions
alors dans ceUe salle le noyau d'nn petit cabinet de curio­

sités loenles, 1\1. le bourgmestre permit de les y plaeer.
Depuis ce temps on fi tàclté d'en compléter la série.

Le métal dont on s'est servi est J'étnin d'Angleterre, bnttu

ou en plnques; la forme des pièces, comme on le \'oit sur la

planche, est cnrrée, quelquefois irrégulièrement tnillée en

losange; leur dimension ct leUl' épnisseur vnricnt selon ln

valeur de l'espèce; elles ne portent leurs empreintes que
(fun seul côté.

Voici leUl' description numismatique:
10 Pièce de 40 sols Olt de deux {lorills. t:cu au l..ion

de Flnndre; nu-dessus: 40. S. Légende: SPES* NOSTRA *
DEVS * nj-82. Le millési~mc. pincé ml h:l~: est séparé Cil
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deux par la pointe de l'écu. La contre-marque à l'angle supé·
rieur de la pièce représente les armes de ln ville d'Aude­
nnrde, qui sont: fascées d'or ct de gueules de six pièces,

nu lion de sa~le, lamp~ssé ùe gueules.
Dimension: 4 centimètres; épaisscUl' :4 millcmètrcs; dia·

mètre du type: 2 centimètres. (PI. X, fig. 1.)
Un seul exemplaire de cette espèce est connu jusqu'à

présent des numismates; e'cst assez dire que la pièce.est
rarissime. Elle fait partie du beau cabinet de médailles ct

monnaies de lU. le général Trllmper, résidant actuellement
:'1 Bruxelles.

En 1837,1\1. Trumpcr, 113bitant alors la ville de Louvain,
nous écrivit qu'une }Ieureuse circonstance lui avait fait

tomber cette pièce entre les mains, ct qu'il avait des raisons
de croire qu'elle provenait de l'ancienne collection moné­
laire de l'historien Vredius, de Bruges. Il eut la complaisance
tic nous en envoycr, en même temps, un dessin {ac-simite.

1\Iais comme nous avions déjà la eertituùe que dcs pièces

fausses se trouvaient dans quelques cabinets d'amateurs,
notmmnent en Hollande, ce dessin ne nous suffisait pas

pour établir une opinion sur le mérite véritable de celle

rareté numismatique. Nous exprimâmes nos doutes à ce

sujet à 1\1. Trumper; il eut la bonté de les dissiper en nous

communiquant la pièce même, qui nous a paru authentique

SOliS tous les rapports.
Le fait scul de ceUe extrême rarcté ne ferait-il pas pré­

umcr qu'un très-petit nombre dc ces pièces fut mis en
circulation, si tant est qu'on s'en est servi?

2° Pièce de 20 sols Ol4 d'un florin. - I~cu aux armes de

la ville as~iégée; au-dessus: 20. S. -.l\Iême légende que la
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précédent , avec la l'o~eUe pointée entre les mots; même

pIncement du millésime, séparé par la pointe de l'écu. La
contre-marque est un "R.. gothique entre une paire de lunettes

surmontée d'une conronne : e'est encore, à l'exception de ln

couronne, ln marqne ordinaire de la ville.
Dimension :5centim. Itpaisseur: t 1/2millimètr. Diamètr.

du·type: 2 centimètres. (PI. X, fig. 2.)

Ln description et le dessin de cette pièce, que l'on trouye
dnns le recueil de Van Loon, manquent d'exactitude; nous

en parlerons an paragrnphe suivant:
5° Pièce de t 0 sols ou demi-florin. - Écu nux armes de

Flandre; nu-dessus 10. S. -l\Iême légende, mais ayee

un point, au lieu d'une rosette, entre ehaqne mot. l.e
millésime est pIncé comme dans le3 deux précédentes.-La
contre-marque est celle de la pièce de 40 sols; c'est-fi-dire
l'écu d'Audenarde.

Dimension: 27 millimètl·. Épaisseur: t 112 millim. Dia­

mètre du type: 29 millimètres. (Ill. X, fig. 3.)

La figure de Van Loon est ici moins incorrecte; seulement
la séparation des leures dn millésime n'a pns été observée
par le graveur.

4° Pièce de t; sols, ou quart de flurin. Écu aux armes

d'Audenarde; au-dessus: r> • S. -Même légende; même
placement et même arrangement du millésime que drms les

précédentes. La contre-marque est le monogramme de la
ville, comme au nO 2.

Dimension: 21 millimètres; épaissenr, t Il'2 millimètre;
dinmètre du type: 18 millimètres. (Pl. X, fig. 4.)

t)0 Pièce de r> escalins, Ott gros parisis (10 lim·ds). Le mo­

llogl'3rnme typique d'Audenarde remplace l'écu. An clwmp:

21
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!) - (b. (!) sceliJt ]J.). Légende ct millésime comme ci dessus.

La eontre-mnrque est l'~ gothique simple.
Dimension: 19 millimètres; Jtpnisseur, 1 il f 1/2milli­

mètre. Dinmètre dn type: 17 millimètres. (PI. X, fig. 5.)
Go Pièce à rosette. l.e type en est plus travaillé; il repré­

sente une croix fleuronnée formant une sorte de l'oselle,

dont le milieu est occupé par un petit écu au lion. Absence
de contre-marqne et d'mdieation de valeur. Chnque"mot de

la légende: SPES-NRA-DEVS ninsi que le millésime 1a82
remplissent dnns le cercle l'espnce séparée pnr la fleur de

lis, qui termine les quatre branches de ln croix.
Dimension: 19 millimètres; Épnisseur, t millimètre;

Dinmètre du type: 17 millimètres. {PI. X, fig. 6.)

Celle espèce aurait-elle servi en payement?

7° Pièce menue. Vnleur non exprimée, probablement de
deux esealins parisis (1 sol). Le type en est le petit écu nux
armes d'Audenarde, qui sert de contre-mnrque aux pièces
n" t ct 5. L'~ gothique simple, comme au n° li, est ici la
marque du controle

Dimension: 15 il 14 millimètres; ~~paisseur, 1 il 1 1/ 2 mil­
limètre. (Pl. X, fig. 7.)

Nous avons une remarque il faire au sujet de ces monnaies
obsidionales: c'est que sur aucune on ne voit les armes du

gouverneur d'Audennrde, pas même en contre-marque,
comme cela s'observe sur les pièces frappées pendnnt le
siége de Tournai. Ne pourrait-on pas attribuer ee dernier

fail il ee que, selon PouTnAIN, l'héroïque épouse de l'Espinoy
les 3ynit fait fabriquer il ses dépens, mème avec l'argent de
~a propre vaisselle?

j\vallt de terminer cc paragl'nphe, et ponr ne rien omettre
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cn fnit de curiosité Humislllfltique, disons un mol sur les

coins qui ont servi ~, fnire nos différentes monnaies.

Il nous n toujours pnru douteux que ces coins aient été

confectionnés dans la ville nssiégée, alors que tout le monde

y participait à des émotions incessantes, et que tout travail

artistique était suspendu. Feu notre ami, le ehroniqueur ct

nrchivisteDe Rantere eroyrlÏt savoir qu'un nomméBlanstryn,

en cc temps orfévrc il Audenarde, en avait été le graveur.

En l'nbsence de notre registre aux comptes, et du livre aux

résolutions de cette époque, et en attendant que le fnit , peu

. important d'ailleurs, s'éclaircisse, voici notre opinion sur ces

coins:

On a vu plus haut tout l'intérêt que prit ln ville de Gand

pour maintenir la résist~mce de ceux d'Audcnarde aux forces

du duc de Parme. Rien n'avait été épargné; le numéraire

seul m'nit fnit défaut. Poury remédier il fnllnit, il l'exemple

de quelques villes de Hollande ct tout récemment encore

de Tournai, en venir il l'extrême 'ressource ct créer une

monnaie tcmporaire. Or, les Gantois, qui nvnient des ateliers

monétaires, dont un ccrtnin Jean Ghyselbrechts étnit le

direeteur ou le maître, n'auront priS fllilli de venir encore,

en ce point, au secours de leurs bons voisins ct nmis en

politique; car il s'ngissait ava))t tout du snlut de la capitale.

y aurait·il de la témérité il croire que les magistrnts de

ln Keure ont [nit confectionner ces coins par leurs gl'avellrs

monétaires, pour les introduire ensuite dans la ville assiégée,

ct ln mettre ninsi en mesure d'éviter un funestc orngc il

l'intérieur? Et, bien que les registrcs aux comptes de Gnnd

se trlisent sur ln dépense, ccla scul ne HOUS parait pns un

nrgument contradictoire: en temps de troubles, comhien de
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dépenses ne sont-elles pas omises dans ces registres échevi-'
))aux, qui n'en ont pas moins été acquittées, mais en secret?

La collection de la monnaie obsidionale d'Audenarde
compte six différents coins assez artistement travaillés, ct

trois poinçons de contre-marque. Il n'est guère possible
qu'on trouvât alors assez·de loisir dans la ville ct moins

encore de bons ouvriers, pour les avoir achevés en si peu
de temps, comme le dit une chronique manuscrite citée
plus haut (1).

VI

PIÈCES FAUSSES.

Dès qu'un objet curieux sc rencontre rarement ct que la
possession en est désirée m'cc avidité, la spéculation 's'en
empare et met seerètemcnt l'art :') contribution pour le
reproduire le plus parfaitement possible. Maint amateur de
curiosités historiques nneiennes devient dupe de cette spécu­
lation illicile, et cela d'autant plus aisément quc la vérification
de rnulhenticité en est moins fncile. Cette courte l'emarquc
s'applique avec raison aux raretés numismatiques, ct spé­
cialement aux monnaies obsidionales des anciens Pa)'s-Bas,
lesquelles, par le peu d'étenùue ct le peu de duréc' de leur
cours, ne flll'ent jamnis frappées abondamment.

Quelques-unes des pièccs, dont nous venons de donner

la dcseription, ont cu cc tl'iste honneur. On en a fail des

(1) Les trois balTcs de gucules des armoiries d'Audenardc sont figurées

par des lignes olJliques au lieu de lignes perpendiculaires. Celte erreur,

(l'IC nous a"ons reproduite SUI' les dcssins, nous eonfirmc dans la pcnsëe

que les coins n'onl pas été f:lits il Audenarde,
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coins, ùont les empreintes, plus ou moins l'csscmhlalltcs,

peuvcnt trompcr nu premicr nspcct; IIInis nvcc IIll pCtl

d'attention, en eonfrontnnt Ics uncs nvcc Ics nutrcs, la
fausseté en devicnt manifcste.

Nous ignorions l'cxistcnce dc cette contrefaçon moné­

taire, lorsquc 1\1, Van Onlcn, dc Znandnm, nous envoya

cinq pièces obsidionalrs dc Ilotrc villc, avec prièrc dc vou­

loir en vérificr l'authenticité; cal' cc nlllllismatc distingué
les avait trouvées différclltes, cn quelques mcnus détails,

dc celles figurées SUI' la phmchc dc notrc premièrc noticc
inséréc ml LJJessagm' des sciences, NOLIS les passons ici en

rcyue, selon ln notc que nous cn avons tcnuc dllllS le

temps.
N° f. Pièce de 20 sols, mais snns maa'quc dc vnlelll',
L'étain était laminé, Ics bonis offraient dcs traces dc Inl illlc;

pas dc signed'oxydntion; ainsi, un dcs earactèrcs dc la vétllsté
Jllnnquait. Lc diamètrc du typc moins grand qllC dans l'ori­

ginal; l'écu était nux armcs de F!nndrc au licu d'Atulcnardc.
Dnns la légende le mot NostllA en toutcs lettres; ln sépnration
du millésime par la pointe de l'écu cst bicn obscrvéc. En
général, la gravurc accusait unc maill assez modcrne. Le

typc dc la contrc-marquc était étrnngemcnt défiguré: on
en a fait des armoiries, que l'on n supposées ètl'c celles du

gouverncur randel' RotcM (d'nrgcnt au chcyron (l'azOl',

il trois losangcs d'or).
C'est, à n'en pas douter, sur unc piècc scmblable quc

Vnn Loon a fait gravcr ln figurc quc l'on trouvc dans son
ouymgc. 1\1. Van Orden croyait, aycc d'nutres nmateurs

hollandais, que cellc pièce dcynit nvoir cu la vnleur de
.1,0 sol~,
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Le n° 2 était ln pièce de 20 sols, avec indication dc valeur.
Elle portait tous les caractères de l'authenticité.

Le n° 5 Ci 0 sols) était assez bicn imité, mais la gravure
plus moderne accusait à l'œil attentif une eontrcfaçon non

douteusc.

Lc n° 4 (D sols) ne pouvait soutcnir une comparaison
avec la piècc originale, tcllement le typc en était incorrect.

Le n° 0 (0 escal. IJar.) portait égalcment des marques ùe
contrefaçon. ta couronne qui surmonte l'A gothique ct

les lettres du millésimc frappaient surtout par l'infidélité de
leur gravurc (1).

Voilà pOUl' les pièecs ùe M. Van Ordcn.
Il y a quelque tcmps, l\I. le professeur Serrure, nous

engageant à publier de nouveau notre travail, nous com­
muniqua quatre pièces obsidionales d'Audenarde, dont
l'authcnticité lui pal'3issait au moins fort problématique. En
voici un court apcrçu :

f ° Pièce r07'tant la vale~l1' de 20 sols. - Le coin en est
frappé SUI' une plaque d'argent de moins d'un millimètre
d'épaisseUl', ct d'une dimension de 54 millimètres.

2° Alême type, mais la matière est une plaque de plomb
laminé, ayant f 113 millimètre d'épaisseur ct 55 millimètres

de dimension.
l.e type de ces deux exemplaires, si on le compare avec

une pièce originale, démontre assez ulle fabrication plus

(1) 1\1. Van Orllen ovait ajouté il son envoi une monnaie obsidionale

ll'Yprcs, cn plomb usscz épais, il anglcs l'ognés, et portant ou cbamp la

"alcur de X-Sols. Cettc pièco nc ressemLlait pas il crlle de 10 so]s figurée

dans YUIl Loon. L'ail' de vctusté mc la fit croirc authcntiquc; mais cela

seul Ile suffit pas toujours. ~ous ell avolls consené un excmplaire moulë.
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modernc. La qucue du lion est tronquée; les leUres dc la
légende sont plus nelles ct plus régulières; les perles du
contour exterieur sont plus petites, plus eonfonducs. l.a

contre-marque est mal rendue ct n'a pas été comprise pm'
le graveur.

5° Pièce de 20 sols. En plomb lamine; gravure plus

moderne; lion potelé; le contour extérieur de la légende a
des perles plus fines que duns Ic typc original; le millésilllc
n'est pus sep:lI'é pur la pointe de l'écu. Dimension: 27 mil­
limètres. Épaisseur: 1 t 12 millimètre.

4° Pièce de ~ sols. - En plomb laminé; clic pal'aît
sortir du mème atelier que la précédente; mème rClllurquc

sur la gl'avure, la forme du lion ct la non-séparation du
millésime. Le contour extérieur de la légende, au lieu d'ètrc

perlé, forme une ligne unie. Lu contre-marque ressemblc

assez à celle que l'on voit sur la pièce dc 10 sols figurée
dans Vun Loon. Dimension: 25 millimètres. Épuisseur :
t 1/2 millimètre.

Nous ne pouvons exactement préciser si ces deux dcrniers
exemplaires sont iùentiques, pour le type, avcc lcs pièces
de 1\1. Van Orden, mais la chose est probuhle. La note quc
nous en avons consenéc n'est pas assez minutieusement

détaillée pour en donner la certitude.
Nous ignorons complétement si la pièce menue et ccllc

à "oselle, peut-êtrc les moins répandues, ont eu l'hOIH1Clll'

de la contrefaçon.

Dr D.-J. VA~DEn ~hEnSCII.






